
A S S A I B U K KAHONALH — SBANCS DU t m c m a m m s 

M. Mareel Sênrfn. Quand on pariait de 
poubelles» tout à l'heure, on était trop 
modesto. 

IV. Mshart Sruyneet. Est-ee vrai eu 
n'est-ce pas vrai f 

« . Mareel Servi*. M. de Chevigné lul-
«kéme sait que ee n'est pas m l . 

M. Pierre ds Chevlgné. J e suppose q u e 

Îous n'avex tout de même pas peur 
'écouter ce quo Je Us ? 
tt. Mareel Ssrvln. Moins peur que vous. 

Je constate simplement qu'il a fallu deux 
ans pour forger oes documents. 

M. Arthur Remette. On à mis deux ans 
pour fabriquer un faux. 

Mb Pierre de Chevlgné, Sur une autre 
demande: a Voue n'ignorez paa que le 
Journal l'Humanité e été suspende. Pour-
quoi dès lors avez-vous tenté de le publier 
à nouveau f », Mmo Ginollin répond: 
• J'ai agi avec bonne foi. Je me suis 
adressée aux autorités allemandes parce 
que J'avais cru que c'était ce qu'il conve-
nait de faire. Si J'avais cru qu'il était né-
cessaire de m'adres&er aux autorités fran» 

Îaises, Je l 'aurais f&tt aussi bien. (Rires à 

roite.) Je pensais que les décrets de sus-
pension et de dissolution dont il vient 
d'être question ne reeevaient plue d'appli-
cation. » 

Après lecture. Mme Ginollin a joute : « n 
est exact que l'Humanité devait paraître 
avec l'indication «r organe central du parti 
communiste français ». 

M. Gsergn Cegniot. Signé Jules Moch* 

» . Arthur Ramette. Oh ouït c'est « mo-
che ». Les rédacteurs manquent d'hna#W 
nation. 

tt. Pierre de Chevlgné. Mme Ginollin g 
été encore Interrogée le même Jour. Son 
deuxième Interrogatoire n'a p ie grand in-
térêt et, au fond, confirme le premier. 

flics 
Vingt-deux, v'ià tes 

tt, Pierre de Chevlgné. J'Indique sim-

Elcment qu'interrogée sur les documents 
•ouvés en sa possession quand elle fu t 

arrêtée, Mme Ginollin déclara qu'ils lui 
avaient été remis par Tréand et qu'elle ee 
proposait de les soumettre à la censure 
allemande pour publication dans le pre-
mier numéro imprimé de VEumanlté. 

Mme Madeleine Braun. Où étiez-vous 
donc pour savoir tout cela ¥ 

tt» Pierre de Chevlgné. Voici la liste de 
t e s documents: un feuillet « La cinquième 
colonne chante victoire », un exemplaire 
de l'Humanité clandestine du 10 Juin, un 
article intitulé: « Les radotages de Gus-
tave Hervé », enfin un tract ainsi libellé: 
« Assez de sang, assez de misère et de rui-
nes ». Ce tract était probablement destiné 
à exalter l'esprit dc la Résistance. (Ap-
plaudissements «« centre* à droite H à 
gauche. — Exclamation* « l'extrême gau-
che.) 

Ml Mareel Servln. Qui donc disait gu'il ne 
fallait pas tuer d'Allemands ? C'était quel» 
qu'un que vous connaissiez bien et qui 
parlait derrière son micro à Londres. (Ap-
plaudissements & l'extrême gauche. — 
Protestations au centre et sur divers 
panes à gauche et à droite.) 

tt, Pierre da Ohtvtané. J'ai également 
l'interrogatoire de M. Tréand daté eu même 
Jour par le même commissaire LafonL 
Vréand, lui, avait pltts dé métier. II a 
commence d'abord par tout nier. Quand 
on loi a montré k déposition de Mme 
Ginollin, qu'il a vu les documents qui 
avalent été saisis sur elle, il g fait une 
dêuxième déposition, d'ailleurs courageuse, 
et dont voici des extraites 

M* Geergee Cegniot. Tous étiez donc là t 

tt. Pierre de Chevlgné. Tréand prend ses 
responsabilités et déclare: « J'estime eue 
Je n'avais pas & fournir spontanément des 
renseignements sur mon activité politique, 
mais dès (Instant où des documents ont 
été trouvés» tant sur une camarade que 
sur raol à ce sujet, j e tiens à prendre mes 
responsabilités. 

« Depuis lundi, en effet, nous nous som-
mes rencontrés quotidiennement, ma ca-
marade Ginollin et mol, et nom nous te-
nions au courant de ce que nous faisions 
dans l'ordre d'idées qui nous intéressait 
Désireux de fairo reparaître l'Humanité 
dans les circonstances actuelles oû, etsti-
mlons-nous, elle avait un rôle à Jouer, 
nous nous sommes adressés à la kom-
mandantur pour savoir dans quelles condi-
tions notre journal pourrait paraître. Nous 
tenions, en effet, à ce que la chose eût un 
caractère de régularité indiscutable, (/lires 
au centre et è aroite.) Mes notes traduisent 
très bien l'état d'esprit dans lequel nous 
agissions et l'attitude que nous avions 
aaopiéa ». -

Cas! un homme régulier M. Tréand: il 
voulait être en règle avee la loi; c'était, 
certes, la loi allemande, mais enfin, la 
loi quand même. (Aires eut les mêmes 
bancs. — Protestations à l'extrême gau-
che.) 9 

* Maroel Servln. Que vous respectiez.' 

» . f latte de Chevlgné. Après lecture, 
M. Tréand ajoute: « JTlnaiste sur ce fait: 
Par là même que nous nous adre&ions 
à M. Dangon, imprimeur de l'Humanité, 
nous montrions que notre activité était 
ostensible et la publication de l'Humanité, 
régulière, et que, dès lors, 11 n'y avait 
rien de commun avoo la publication de 
numéros ronéotypés pouvant être diffusés 
de façon plus ou moins clandestine, soit 
maintenant, soit dans l'avenir. » 

M. Tréand déclare ensuite: 
« Ma camarade Ginollin n 'a fait de dé-

marches que sur mes Indications. J'ai été 
amené A lui conseiller celles-ci dans les 
circonstances suivantes: Revenant de 
Lille, où l'ai constaté que rien ne pouvait 
être publié sans l'autorisation de la kom-
mandantur, j ' v al appris, en outre, qu'en 
Belgique, un journal communiste ou plus 
exactement plusieurs journaux communis-
tes paraissaient régulièrement avec l'auto-
risation des autorites allemandes locales ». 

w Vous ne con-
naissez pas beaucoup la lutte dans la clan-
destinité pour dire ae pareilles énormilés. 

A l'extrême gauche. FlicailleJ 

ML Pierre de Chevigné. Ce n'est pas mol 
qui Io dis, c'est M. Tréand. 

« J'en ai conclu... 

tt. Georges Cegniot. C'est absolument 
faux. 

Il» Plaire de Chevlgné. « ...que ce qui 
était fait dans un lieu devait l'être dans . 
l'autre, ou tout au motos pouvait l'être* 
et c'est alors que j'ai eu l'idée des déma& 
ches dont.il vient d'être question. 

« J'étais de très bonne fol et l'étais con-
vaincu que, toules, lee autorités locales 
d'occupation pouvaient trancher las ques* 
tions ielaUvss à la publication du Joui* 
nal, » 

tt* Georges Cegniot, Qui vous a remjfl 
ces documents f 

tt* ttare-tatgnler. N'interrompez pas, 

tt. Pierre de Chevigné. J'entends deman-
der où j'ai eu ces documents. Mais ce sont 
des documents de JusUce parfaitement ré» 
guliers. Ils se trouvent dans les archives* 
où vous pouvez les consulter. (Appleu-
disse menti au cenlre, A droite el sue 

Iuelques bancs à gauche. Exclamations 

l'extrême gauche.) • 
Le s interrogatoires sont touJouns dans lé* 

dossiers des inculpés au petit Parquet. 
J'ai également sous ies yeux les in tes* 

rogatoires de Mmes Schrodt et Gruncnbex* 
g er. Ce sont des comparses dont les info?» 
rogatoires n'ajoutent rien au fond de l'aï» 
faire. Je vous lis quelques lignes d'une dé* 

Sûsition de Mme Schrodt, qui confirme, 

mt simplement: 
« J'ai revu Mme Ginollin hier soir, I 

vingt heures trentç environ, ait métro., 
Saint-Martin. Ello nous a déclaré que le 
lieutenant Weber avait» en tant que repré-
sentant de la Kommandantur, donné son 
assentiment A la publication de l'Humanité 
et que nous pourrions paraître vingt-quatre 
heures , âpre*. c'eat-kdire aujourd'hui 
même, apris avoir soumis les articles an 
visa de l a censure. Elle devait, a-t-elle 
ajouté, revoir le lieutenant Weber à vingt-
deux heurns environ ». 

J'ai enfin uno déposition qui peut être 
contrôlée, celle de M. Dangon. M. Dangon. 
lui, n'était pas inculpé.!» arrêté; c'était 
un témoin libre. Vous ie connaissez bion, 
c'est lui qui e-imprimé l'Humanité, je 
crois, de 1925 à 19S0. 

M. Georges Cegniot. Il s imprimé l Aùbet 
aussi. 

M. Leule Tsrrsnoirt. Mais pas avec l'au-
torisation de là Kommandantur. 

II. Francisque Gay. L'Auôe n'a jamaié 
demandé & M. Dangon de l'Imprimer é 
nouveau. 

II. Mareel Servln. Nous non plus l 

tt. Pierre de Chevlgné. M. Dangon reçoit* 
naît avoir reçu la* visite de Mme Ginoljln, 
le 20 juin 1910, eu vue de la reparution de 
l'Humanité. r 

Dans la soirée, 11 lui fut remis une 
somme de 50.000 francs pour couvrir les 
premiers frais de remise en routa — à ee 
moment-lA, l'impression des journaux cop-
iait moins cher qu'aujourd'hui... 

II. Georges Cognlot. On ne peut rien voue 
cacher 1 

IL Fernand Grenier. Je serais curieux de 
savoir comment le Pays boucle son bud-
get avee un aussi faible tirage. 

Où touchez-vous l'argent ? 
Parlez-nous des fonds secrets qui sl\* 

mentent le fays / 


